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Prologue
C’était le plus beau jour de sa vie. Tout le monde le lui avait dit, songeait Cressa en regardant les rues défiler au travers des vitres de la limousine. Les gens allaient au cinéma, au restaurant, à la plage, et elle, elle était enfermée dans cette Jaguar blanche tout enrubannée.
Elle était nerveuse, rien d’autre. Toutes les mariées avaient le trac le jour J, non ?
Elle jeta un coup d’œil à son père, assis à côté d’elle. Il était si élégant et semblait si fier… Il lui sourit et tapota ses mains qu’elle avait jointes sur ses genoux.
— Nous sommes presque arrivés, dit-il, prenant sans doute sa nervosité pour de l’impatience.
L’estomac de Cressa protesta — le champagne et le doute ne faisaient pas bon ménage — et elle y posa sa main. Un mois plus tôt, son ventre avait abrité une nouvelle vie. Très peu de temps en réalité, mais ce début de grossesse l’avait emportée dans un maelström d’émotions contradictoires qu’aujourd’hui encore elle avait du mal à analyser. Mais ce n’était ni le moment ni l’endroit pour y penser, aussi écarta-t-elle résolument le problème de son esprit.
— Papa, dit-elle. J’aimerais aller aux toilettes.
— Maintenant ?
— Oui.
— Mais…, fit-il en regardant de part et d’autre de la route d’un air incertain.
Ils avaient quitté Auckland et traversaient une zone dépeuplée, occupée seulement par des entrepôts. L’église où les attendait Brian se trouvait sur une colline au milieu des champs. « Parfait pour les photos », avait dit sa mère.
— S’il te plaît, papa.
Il se pencha en avant et posa brièvement sa main sur l’épaule du chauffeur.
— Nous aurions besoin de trouver des toilettes, s’il vous plaît, dit-il.
Le chauffeur leva les yeux vers son rétroviseur et lança à Cressa un regard de surprise.
— Envoi un SMS à tes sœurs, la pria son père. Elles pourront ainsi prévenir les autres de notre retard.
— Oui, tu as raison, fit-elle en sortant son portable.
Elle venait d’envoyer son SMS à la voiture qui les suivait — dans laquelle ses quatre sœurs paraissaient très excitées par l’événement du jour — quand le chauffeur dit :
— Il y a une station-service en haut de cette côte.
— Parfait.
La voiture des demoiselles d’honneur les dépassa comme la limousine s’engageait sur la bretelle de sortie. Ses sœurs lui adressèrent de grands signes de la main tout en faisant d’affreuses grimaces. Sans doute aurait-elle éclaté de rire si elle n’avait pas été aussi près de pleurer. Mais déjà la Jaguar s’arrêtait. Cressa ouvrit aussitôt sa portière mais, avant de descendre de la voiture, elle se tourna vers son père.
— Tu es le meilleur, papa, dit-elle en l’embrassant sur la joue. Je ne serai pas longue.
— Crois-moi, je sais ce que c’est que le trac, dit-il. Je me sens toujours nauséeux avant de monter sur scène. Prends tout le temps qu’il te faut, ma chérie. Cette journée est la tienne.
Des rires étouffés lui parvinrent et quelques index se pointèrent bien dans sa direction tandis qu’elle traversait le magasin de la station, mais elle n’en avait cure. Son voile, cependant, l’embarrassait. Il s’était accroché au coin d’une étagère et, en essayant de le libérer, elle fit tomber plusieurs boîtes de biscuits. Comme elle se penchait pour les ramasser, elle s’aperçut qu’elle avait toujours son téléphone à la main.
— Laissez, dit une jeune fille en s’approchant rapidement. Je vais les ramasser.
Elle sourit avec timidité et ajouta :
— Vous êtes belle.
L’adolescente la regardait avec envie. Comment aurait-elle réagi si Cressa lui avait dit : « Tu veux changer de place avec moi ? »
Par chance, les toilettes étaient adaptées aux personnes handicapées, aussi réussirait-elle à ne pas trop froisser sa robe. Il y avait même assez d’espace pour qu’elle puisse marcher de long en large, deux pas d’un côté, puis deux pas de l’autre, ses jupes balayant le sol de béton. Elle ne pouvait pas se dérober. Elle ne pouvait pas faire ça à Brian, à ses parents, à ses sœurs, à tous leurs invités.
Mais elle ne pouvait pas non plus prononcer ses vœux.
Jamais, elle en était certaine, elle ne serait capable d’articuler ces quatre mots : « Oui, je le veux. »
Pourquoi avait-il fallu que ce soit justement aujourd’hui que toutes ses craintes, tous ses doutes se cristallisent en une seule et énorme, effrayante mais indéniable conviction qu’elle était sur le point de faire la plus grosse bêtise de sa vie ? Une semaine auparavant, cela n’aurait pas été aussi terrible. La veille même, à l’extrême rigueur. Mais aujourd’hui ? Maintenant ? Alors que, dans dix minutes, elle serait à l’église ? Non, avoir ce genre de pensées maintenant était impardonnable.
Elle s’approcha du lavabo, posa son téléphone sur le bord et ouvrit le robinet. Elle aurait voulu pouvoir s’asperger le visage d’eau froide, mais elle risquait trop d’abîmer son maquillage, résultat d’une heure de travail, aussi se contenta-t-elle de tendre ses poignets sous le jet.
Relevant les yeux, elle tomba nez à nez avec son reflet dans le miroir piqueté de taches brunâtres. Elle était blanche comme un linge. Mais la petite pièce était mal éclairée et le verre dépoli de la fenêtre située au-dessus des toilettes devait accentuer sa pâleur.
La fenêtre.
Elle se retourna lentement, l’observa et secoua la tête. Non, elle ne pouvait pas faire ça. Puis elle se vit debout devant l’autel en train de prononcer ses vœux, vœux qui feraient d’elle Mme Brian McKenzie à jamais.
Cressa ferma le robinet, ramassa son téléphone, rabattit le couvercle des toilettes et grimpa dessus. Par chance, la fenêtre était assez large et son battant pivotait vers le haut. Elle se dressa sur la pointe des pieds et, tirant sur ses bras, parvint à se hisser jusqu’au rebord et, finalement, à atterrir en travers. Son voile glissa vers l’avant et retomba dans la poussière. Ignorant les épingles et les mèches qui s’échappaient de son chignon, elle s’arc-bouta des coudes et des genoux, progressa lentement vers l’avant, tandis que ses pieds battaient le vide et que le montant de la fenêtre lui sciait les côtes. Ce n’était pas facile, et d’autant moins qu’elle tenait toujours son téléphone portable dans une main.
Son père devait commencer à se demander ce qui lui était arrivé. Au bruit que fit le tissu de sa robe en se déchirant, Cressa grimaça. Pardon, maman. L’ourlet de sa jupe s’était pris dans le loquet de la fenêtre et elle dut se contorsionner pour le libérer. En équilibre instable sur l’appui extérieur et après quelques manœuvres périlleuses, elle finit par renoncer à remonter ses jambes pour sauter et se laissa glisser tête la première, s’écrasant dans l’herbe un mètre plus bas, non sans s’être fait mal au coude en essayant d’amortir sa chute.
S’étant relevée, elle arracha son voile qui lui masquait le visage — d’autres mèches s’échappèrent de sa coiffure —, et ramassa son téléphone, qu’elle avait lâché en tombant. Puis elle regarda autour d’elle.
Deux types qui étaient en train de manger un hamburger, assis dans leur pick-up, la regardaient avec des yeux ronds. Les preux chevaliers avaient-ils de l’acné juvénile et du gel dans les cheveux de nos jours ?
Elle courut vers eux et leur lança sans préambule :
— Je dois partir d’ici. Il faut que vous m’emmeniez.
Ils hochèrent la tête sans un mot.
— Tout de suite !
Au ton de sa voix, qu’elle avait emprunté à sa mère, proviseur de lycée, ils sursautèrent et s’empressèrent d’enfourner le reste de leurs hamburgers tandis que Cressa ouvrait la portière côté passager.
— Poussez-vous, ordonna-t-elle au jeune homme en grimpant sur le marchepied.
Elle se hissa dans l’étroite cabine, tirant ses jupes derrière elle, et s’accroupit à ses pieds. Le plancher était maculé de boue séchée, mais, au point où elle en était, qu’importait qu’elle salisse sa robe. Les conséquences de ce qu’elle venait de faire étaient autrement plus graves. Les chaussures du jeune homme dégageaient une odeur épouvantable, mais elle s’en moquait. Une sorte d’allégresse horrifiée avait commencé à s’emparer d’elle.
— Allons-y, dit-elle. Vite !
Les garçons échangèrent un sourire et le conducteur démarra dans un vrombissement de moteur qui, bien que tout à fait inutile, parut à Cressa particulièrement approprié aux circonstances. Elle fut projetée une première fois contre la portière, puis une seconde lorsque le jeune conducteur accéléra brusquement en s’engageant sur la voie rapide.
Son cœur battait à tout rompre, mais pour la première fois ce jour-là, alors qu’elle tapait un SMS destiné à ses sœurs, Cressa sentit son esprit totalement apaisé.


Chapitre 1
Deux ans plus tard
Le plus difficile à expliquer, aussi bien aux autres qu’à elle-même, était qu’elle n’avait aucune aversion contre le mariage en général. En réalité, elle y trouvait même de nombreux motifs de réjouissance. Pour l’heure, Cressa prenait un malin plaisir à observer son cousin Jake, le champion de surf d’ordinaire hypercool, rajuster l’encolure de sa veste pour la troisième fois en quelques minutes alors qu’il se tenait sur la terrasse devant la véranda, attendant que sa fiancée le rejoigne.
Comme cadre pour un mariage, l’endroit était réellement parfait. Une maison sur la plage à Ahora Bay — « la Baie de l’amour ». Que pouvait-on rêver de mieux ? Avec ses eaux paisibles qui reflétaient le soleil d’hiver, le port faisait une toile de fond idéale pour le petit groupe composé du futur marié, de son témoin et du pasteur. Derrière les invités, sous les arbres, se trouvaient de longues tables aux nappes blanches, chargées d’assiettes et de verres. On avait décoré les branches de rubans colorés et installé des guirlandes lumineuses en prévision de la soirée. La vieille maison en était toute transformée, Cressa ne lui avait jamais vu un tel air de fête.
Le temps lui-même, répondant aux espoirs de chacun, leur avait réservé un de ces magnifiques ciels d’hiver, d’un bleu limpide, et une mer turquoise digne d’une carte postale. Tous les invités rassemblés sur la pelouse, autour de la terrasse de bois, portaient des lunettes de soleil, et beaucoup d’entre eux avaient ôté leur veste.
Cressa aimait cette ambiance de fête, et d’autant plus ce jour-là que la plupart de ses proches et de ses amis étaient présents. Elle jeta un coup d’œil à sa mère et à ses quatre sœurs : Juliet, Portia, Desdemona et Katherine.
— Vraiment, Cressa, marmonna sa mère, tu aurais pu porter autre chose que du noir.
Cressa baissa les yeux vers la minijupe de cuir et le petit haut de satin à fines bretelles qu’elle avait trouvés dans une boutique de vêtements d’occasion et sourit intérieurement. Que serait une réunion de famille sans un commentaire acerbe de sa mère à son égard ?
— Tu devrais être contente que je n’aie pas mis mes boots, repartit-elle entre ses dents.
Elle avait troqué ses vieilles Doc Martens contre une paire de chaussures à haut talon empruntée à Des, la plus jeune de la famille, qui avait une passion pour la mode. Ces chaussures, cela dit, étaient une vraie plaie : leurs talons ne cessaient de s’enfoncer dans la pelouse.
Comme son regard se posait de nouveau sur le marié, Cressa se remit à songer au mariage et à l’amour. Les gens, elle en était certaine, se mariaient pour toutes sortes de raisons. Peut-être par crainte de rester seuls. Ou peut-être certains confondaient-ils le désir et l’amitié avec un sentiment plus fort. Et puis, il fallait bien l’avouer, passé un certain âge, il était plus facile de sortir en couple qu’en célibataire.
Cependant, elle devait bien reconnaître qu’il était difficile de nier que « quelque chose » dans cette idée de mariage avait un effet quasiment palpable sur les personnes concernées. Il suffisait d’observer Jake pour s’en rendre compte. Son cousin était capable d’affronter des vagues de trente mètres de haut, mais, à cet instant, il paraissait aussi nerveux qu’un chaton tandis qu’il se passait la main dans les cheveux pour la énième fois en se penchant pour adresser quelques mots à son témoin, Rob. Celui-ci lui décocha un sourire de frère aîné, tapota la poche de poitrine de sa veste, puis dressa un pouce victorieux qui signifiait que oui, il avait toujours les alliances.
— Que fait Sass ? demanda Des, d’une voix qui s’était voulue basse, mais qui fit néanmoins se retourner plusieurs invités. Il y a des heures qu’on attend.
Au même moment, les premières mesures de la Marche nuptiale de Mendelssohn retentirent. Les invités, avec un bel ensemble, se tournèrent vers l’entrée de la maison et des murmures d’admiration parcoururent l’assemblée. Sass était ravissante dans une robe ivoire très ajustée jusqu’à la pointe des hanches et qui s’évasait ensuite. Ses cheveux blonds retombaient en boucles sur ses épaules et elle portait un simple bouquet.
Cressa, émue, la regarda descendre les marches aux côtés de sa mère. Elle paraissait calme et assurée, et lorsque son regard s’arrêta sur celui de Jake, un sourire éblouissant éclaira son visage. Leur union, Cressa devait bien le reconnaître, semblait être la consécration d’un véritable amour.
Etant donné tous les avantages qu’elle voyait au mariage, songeait Cressa, ses doutes devaient venir du fait qu’elle ne croyait pas à l’épilogue des contes de fées. « Et ils vécurent toujours heureux… » Non, elle ne pouvait pas y croire. Et même en admettant qu’il soit possible de connaître cette félicité conjugale, que devenaient l’aventure, le risque, le fun ? Cela ressemblait au paradis du catéchisme : une belle et longue vie, parfaitement sereine — et ennuyeuse à mourir.
Etouffant un soupir, Cressa redressa ses épaules et se prépara à écouter les vœux qui lieraient pour la vie son champion de cousin à cette belle Texane au caractère bien trempé. Mais juste au moment où Sass posait le pied sur la terrasse, le vrombissement d’une moto couvrit les notes de Mendelssohn.
Les mariés oubliés, toutes les têtes se tournèrent vers l’allée pentue que dévalait le motard à un train d’enfer. Ils le virent éviter de justesse un nid-de-poule, mais ce ne fut que pour heurter une racine la seconde suivante. La moto décolla, parcourut plusieurs mètres dans les airs avant d’atterrir brutalement au pied de l’assemblée médusée. Le conducteur coupa les gaz et se redressa sur son siège, les fixant au travers de sa visière, comme stupéfait d’être le point de mire de tout ce monde.
— Adam !
Sass abandonna son futur mari pour se précipiter dans les bras du motard qui venait de descendre de sa machine.
— C’est son frère ? murmura Juliet.
— Sans doute, répondit Portia.
— Ils ne se ressemblent absolument pas, fit remarquer Katherine, énonçant une évidence.
L’homme avait enlevé son casque pour embrasser sa sœur, puis sa mère, et ses cheveux noirs et sa peau mate contrastaient de façon saisissante avec leurs chevelures et leurs teints clairs.
— Waouh ! il est super, murmura Des. Je parie que c’est un espion d’Europe de l’Est.
Cressa sourit au souvenir de ce jeu qu’elles avaient inventé lorsqu’elles étaient adolescentes.
— Ou alors un flambeur sur un vapeur du Mississippi, chuchota-t-elle en retour.
— Oh, oui ! fit Des, faisant mine de s’éventer à la manière des belles de la Conquête de l’Ouest.
Juliet leur lança un regard agacé.
Le comportement de Juliet ne plaidait pas non plus en faveur du mariage. Depuis qu’elle avait épousé Mike, un an plus tôt, elle était devenue terriblement ennuyeuse. Cressa n’avait pas assisté à la cérémonie car Brian avait été le témoin de Mike. Même leur mère avait pensé que c’était préférable. Ce week-end, Mike assistait à une conférence et Cressa pensait que Brian y était aussi.
— Adam ! s’écria Jake à son tour en sautant de la terrasse pour aller accueillir son presque beau-frère. Nous pensions que tu ne serais jamais là à temps, avec tous ces problèmes à l’aéroport…
— J’ai eu la chance de tomber sur une hôtesse très obligeante…
Il parlait d’une voix basse et chaude, avec le même accent texan un peu traînant que sa sœur.
— Adam a toujours une chance incroyable, lâcha Sass d’un ton résigné. Comment s’appelait-elle ?
Son frère se contenta de sourire.
— Elle m’a trouvé une place sur un autre vol, et voilà.
Il se tourna vers Jake.
— Dis-moi que je n’arrive pas trop tard pour conduire ma sœur à l’autel. Je ne voudrais manquer ça pour rien au monde.
Sass le prit par le bras.
— Viens, tu es arrivé juste à temps.
Au milieu du brouhaha des conversations et des rires, quelqu’un remit la musique en marche, et le frère et la sœur attendirent que Jake réintègre sa place sur la terrasse avant de s’avancer au bras l’un de l’autre, fendant la foule des invités qui s’écartait à leur passage. Le nouveau venu passa si près de Cressa qu’il lui aurait suffi de tendre le bras pour le toucher, mais toute son attention était concentrée sur Sass, qu’il regardait avec un sourire plein d’admiration. Comme ils gravissaient les marches qui menaient à la terrasse, Cressa remarqua qu’il était presque aussi grand que son cousin. Puis Adam se pencha pour embrasser sa sœur et plaça sa main dans celle de Jake. Après quoi, il fit un pas de côté et la cérémonie put commencer.
Bien que Cressa eût définitivement tourné la page sur son propre mariage-qui-n’avait-jamais-eu-lieu, et en dépit de tous ses efforts de rationalisation, une nausée l’envahit au bout d’à peine quelques minutes. Etait-il possible de devenir phobique du mariage ? Elle ne pouvait tout de même pas s’enfuir et se couvrir de honte une seconde fois ! Pense à autre chose, s’ordonna-t-elle.
Elle s’obligea à se concentrer sur le frère de Sass. Adam. Beau prénom, qui sonnait bien. Elle ne le voyait que de profil, mais son nez aquilin, ses pommettes marquées, le dessin résolu de sa mâchoire étaient saisissants. Tout comme ses cheveux noirs et raides, qui descendaient bas dans son cou.
Il manœuvrait manifestement sa machine comme un pro. Elle était bien placée pour s’en rendre compte, ayant failli elle-même tomber de sa moto en descendant trop vite cette allée pleine d’ornières et de cailloux. Combien de temps au juste allait-il séjourner en Nouvelle-Zélande ?
Les vœux moitié texans, moitié néo-zélandais échangés par les mariés parvinrent à se frayer un chemin au travers de ses pensées et, de nouveau, elle se força à reporter son attention sur autre chose. La moto. Une 600 cm3, semblait-il. Elle avait toujours rêvé d’essayer une machine aussi puissante. Elle regarda Adam. La laisserait-il la conduire ? Après tout, ils étaient de la même famille maintenant, non ? Elle fronça les sourcils, essayant de déterminer leur lien de parenté. Il était le frère de sa cousine par alliance, ce qui faisait probablement de lui quelque chose comme un cousin par alliance au deuxième degré ? Ou au troisième degré si l’on tenait compte de leurs nationalités différentes.
— Je vous déclare mari et femme.
Les mots du pasteur la ramenèrent brusquement à la réalité. Comme Jake enlaçait la nouvelle Mme Finlayson et l’embrassait, un nouveau murmure parcourut l’assemblée. Cressa tourna la tête vers ses parents. Ils se regardaient béatement dans le blanc des yeux, comme s’ils se rappelaient le jour de leur propre mariage. Ça alors, même sa redoutable mère avait les larmes aux yeux ! La réaction de ses sœurs la surprit beaucoup moins…
— C’était si beau, déclara Juliet en tapotant le coin de ses yeux à l’aide d’un Kleenex.
— Oh, oui ! soupira Des en essuyant une larme du dos de sa main. Pourquoi les mariages nous font-ils toujours pleurer ?
— Parce qu’ils marquent la fin de la liberté, voilà pourquoi, dit Cressa d’un ton sombre.
Portia étouffa un rire encore larmoyant, mais Katherine lui fit les gros yeux.
— Oh ! Cressa ! s’exclama-t-elle d’un ton réprobateur, avant de se tourner vers les autres, ajoutant : Venez, allons féliciter les mariés.
Ses sœurs l’ayant abandonnée pour se frayer un chemin parmi la foule des invités, Cressa s’éclipsa, préférant aller jeter un coup d’œil à la moto du frère de Sass. C’était une KTM 640 — un très beau jouet — et elle en caressa le siège de cuir avec envie.
— Au Texas, nous sommes sans pitié pour les voleurs de chevaux.
Elle sursauta au son de la voix basse et virile qui venait de retentir.
— Ma machine vous aurait-elle donné des idées ? poursuivit-il comme elle se tournait vers lui.
Il était encore plus beau vu de près. Ses traits affirmés étaient d’une parfaite régularité. Il avait les yeux un peu cernés, ce qui n’était guère surprenant après un voyage d’une vingtaine d’heures, dont les trois dernières à moto, mais semblait néanmoins en forme.
— En effet, répondit-elle. J’étais en train de me demander si vous me laisseriez l’essayer.
— Vous faites de la moto ? s’enquit-il, son intérêt visiblement éveillé.
— J’ai une GPX 250.
— Ah, oui ? C’est une bonne petite machine.
— Petite ? s’étrangla-t-elle. Je suis sûre qu’elle en ferait voir à votre monstre sur les petites routes qu’il y a par ici.
Et elles étaient sinueuses dans la région, c’était le moins que l’on puisse dire. La plupart étaient mal entretenues, voire parfois à peine achevées, mais Cressa les connaissait bien, car c’est le long de ces routes de campagne qu’elle avait appris à conduire une moto.
Adam la regarda avec une attention accrue.
— Serait-ce un défi ?
Elle mit ses mains sur ses hanches et planta ses yeux dans les siens.
— Absolument, c’est est un. J’ai laissé ma moto au motel, mais si vous êtes là demain…
Un sourire se dessina lentement sur le visage de son interlocuteur.
— Et vous vous mesurez souvent à des motos deux fois plus grosses que vous ? demanda-t-il.
— Vous savez ce qu’on dit…, fit-elle observer en lui jetant un regard de côté. La taille ne fait rien à l’affaire…
Il rit et lui tendit sa main.
— Je m’appelle Adam Walker. Et je suis ravi de vous rencontrer.
Elle lui serra la main — ferme et chaude.
— Enchantée, Adam. En vérité, nous sommes parents à présent. Je suis une des nombreuses cousines de Jake, Cressida, mais tout le monde m’appelle Cressa.
*  *  *
Adam eut du mal à détacher son regard de ses grands yeux verts. Elle avait le regard le plus direct qu’il eût jamais vu chez une femme, et ses épais cheveux noirs lui descendaient jusque dans le bas du dos. Son nez un peu fort et légèrement busqué lui donnait un air impérieux. Pour l’instant, elle l’examinait sans la moindre gêne.
— Cressida ? Comme dans Troïlus et Cressida ?
— Exactement.
Il fronça les sourcils.
— C’est une pièce étrange. Je ne me la rappelle pas très bien à vrai dire, sauf ce passage à la fin où Achille traîne un corps attaché à la queue de son cheval. Mais ce n’était pas Troilus, si ?
— C’était Hector, mais je suis impressionnée. Vous avez vu la pièce ? Ce n’est pas l’une des plus connues de Shakespeare.
— Je l’ai vue, mais il y a longtemps. Je devais avoir quatorze ans. L’héroïne n’était-elle pas un peu de la mauvaise graine ?
— C’est tout moi.
Il y avait quelque chose de presque provocant dans son sourire qui le fit sourire en retour. Puis il se rendit compte qu’il tenait toujours sa main — d’un autre côté, elle non plus ne s’était pas empressée de la retirer — et il la lâcha, non sans un léger regret. Il était venu en Nouvelle-Zélande pour assister au mariage de sa sœur et garder un œil sur leur mère pendant le voyage de noces de Sass. Et il n’avait pas le temps de flirter. Cela faisait des mois qu’il mettait toute son énergie à étudier et il n’avait pas l’intention de se relâcher maintenant.
— Comment se fait-il que vous ayez vu cette pièce aussi jeune ? demanda-t-elle comme il s’appuyait contre sa moto.
Un coup de vent ébouriffa ses cheveux, qu’elle repoussa d’un geste impatient et — aux yeux d’Adam — terriblement sexy.
— Ma mère est prof d’anglais, expliqua-t-il. Elle m’a traîné à toutes les représentations des pièces de Shakespeare qui avaient lieu dans un rayon de cent kilomètres autour de chez nous.
— Ne m’en parlez pas ! Mon père est acteur. Les premiers mots de ma petite sœur ont été : « O Roméo ! Roméo ! Pourquoi es-tu Roméo ? », dit-elle en imitant le zézaiement d’un enfant.
Il rit et elle rit avec lui. Non que son imitation ait été tellement drôle, mais une étrange et agréable tension était en train de monter entre eux, et rire devait être une façon de l’exprimer, ou de la dissiper. Sans doute la fatigue due au décalage horaire avait-elle mis sa sensibilité à vif.
— Et où avez-vous trouvé cette moto ?
— Je l’ai louée à l’aéroport après m’être rendu compte qu’aucun car ne me permettrait d’arriver ici à l’heure.
La jeune femme ne mesurait guère plus d’un mètre soixante, mais donnait l’impression d’être plus grande. Elle avait un joli corps, bien dessiné, tout en courbes harmonieuses.
— Hé, Adam !
Entendant son nom, il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Son beau-frère lui faisait de grands signes depuis la plage.
— Désolé, Cressa, je crois que je dois y aller. C’est l’heure des photos. J’ai été vraiment ravi de vous rencontrer.
— A plus tard, cousin, dit-elle avec un petit geste de la main comme il s’éloignait déjà.
Il s’arrêta pour demander :
— Cousin ?
Elle sourit.
— C’est ainsi que l’on appelle ici tous ceux avec qui l’on a un lien de parenté, aussi vague soit-il. Vous êtes un des nôtres désormais.
Tout en rejoignant les mariés, Adam restait perplexe. Cette idée devait-elle le réconforter ou au contraire l’alarmer ?



Chapitre 2
Au cours des heures suivantes, Jake et Sass présentèrent Adam à tous leurs invités et celui-ci finit par éprouver une sorte de vertige à force de répéter les mêmes phrases. Oui, il avait fait bon voyage. Oui, le décalage horaire commençait à se faire ressentir. Non, il n’avait pas eu de difficultés à trouver Ahora Beach — sa moto était équipée d’un GPS. En effet, les routes néo-zélandaises étaient bien différentes des longues routes droites du Texas, mais il avait apprécié la balade. Le pays était vraiment beau. Il était là pour un mois. Non, il ne pensait pas qu’il s’ennuierait. Ahora Bay était un endroit magnifique.
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